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— Comment, cette rteefevdes fonction
naires ne voua dit rien T 

— XI y s dix an* 
«'agitant, 
las goflvernem 
flirté avec 

— Hélas 
grande fi 
l'orage. -

.— Vttts avez semé le v<<, 
aoltez la tempête, comme dit 

— ï t voua, voua resseï 
La Fontaine qui fait un 
fcnt qui M noie. 

— yoypjs, mon cher dépoté, Je ne vmax 
P**",'Wa tiMHiuet noise. Maa quels sont les 
dangers Immédiats que vous redoutez ? 

— M « u sommes a la veille d'une grava 
1 — Croyex-vous ? 

— MNe» doutes f ée . Je viens de déjeuner 
weo un ministre oui eoaaiière ce mouve-
uant comme inévitable. 

— Ne comptes-vous pas sur l'énergie <du 
«résidant ou Conseil pour conjurer le 

— Mais c'est la politique Incohérente, 
lahoUque, de M. Clemenceau qui noua a ac-
mlés à cette extrémité. Ce sont ses impru-
Lentea menacée, suivies de maladroites re -
nladea, qui «nt donné oonflaaoe aux agita
teurs. Il pratique successivement, mais à 
ort et a travers, la politique de « la main 

K l* oesur » et celle du <• poing sous le 
», la manière faible et la manière forte. 

— Pour le moment, c'est la maniera forte 
pli semble prévaloir ? 

— Oui, M. Clemenceau prépare sa rentrée 
Ve Chambres par des mesures d'une appa
rats énergie. La manifestation des Conseils 
•énérauz Fa effrayé. Mais n'est-il pas trop 

— Cependant, vous me ferez difficilement 
mire que ht patz publique sort sérieuse-
nestt m en as es par la mutinerie de quel-

Eee ses*, aines de («ostiere r mettons même 
quelque* minière, si vous le voulas ? 

t-ee que le (ouveanamant est désarmé 
outre eux t 

— Mon. Sans même demander au Parle-
Dent des mesures extraordinaires, il dls-
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fous Terres d'ailleurs que MM. Us postiers 
tas osa des surprkaas auxquelles ils ne s'at-
pndent pas. Malheureusement, les agents 
les P. T. T. ne sont plus isolés. Ils ont 
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— Q t i u le roa»)es vcns ans ebarmes de 
s v i s tsTtrêe «BoTil » «1 grand besoin \ 
— Vous oroyes que « e s t facile avec cette 

aajorité amorphe qui n'a ni chefs, ni pro-
ramme, ni oourage I 
' Tout bas, on commence déjà a réclamer 
? Cavaignao de la troisième République. 
lais où est-il ce Cavaignao ? Et sur quelle 
aajonté pourrait-il s'appuyer pour faire 
s répression néoesaaire? 

Voyez-vous, rher Monsieur, nous som-
ae» dans l'incohérence et l'aventure. Nous 
^iiâtons à une dissociation de toutes obo-
*M, et Von peut s'attendre k tout.. 

A. JANMB, 

Ifenaces gouvernementales 
Dans le discours qu'il a prononcé au 

Auquel de Valence, M- Ruau a déclaré que 
l Te gouvernement avait été généreux en-
jeM curUini agitateurs, c'est qu'il déplai-
uit aux républicains de prendre figure de 
^pression; l'amnistie qu il avait consen-
je ne deviutpas être considérée comme une 

Le Comité 
prépare la grève 

Les pûatiêrs ne se préseuteraiit pas 
devant le Goûsell de discipline 
Le Comité fédéral s'est réuni, hier soir, 

*U siège social <le l'A. G. tint P. T. T , è 
l'Uâtel des Sociétés savantes, rue Serpente. 

La réunion, qui était tenue necrAta, s'est 
prolongée fort avant dans la soirée. 

Le Comité fédérai était au complet et les 
membres de la délégation qui se sont pré
sentés, lors de la dernière grève, obez 
M. Clemenceau, étaient tous présents. 

Le Comité fédéral a tout d'abord décidé 
que des délégués seraient envoyés en pro
vince, à l'effet de faire la propagande utile 
an vue du mouvement qui se prépare. 

Après un échange de vues relatif è l'at
titude des postiers suspendus qui doivent 
comparaître devant le Conseil de discipline 
se réunissant samedi, le Comité fédéral, se 
rangeant à l'avis exprimé par M. Lamar-
que au cours d'une récente réunion, a dé
cidé que les postiers traduite devant ee 
Conseil feraient défaut. 

Le Comité fédéral a également déeidé que 
la délégation qui doit se rendre auprès du 
président du Conseil serait maintenue. 

Une discussion s'est engagée ensuite sur 
la solution qui pourrait intervenir après la 
décision du Conseil de discipline. Encore 
qu'il ne soit possible de rien affirmer ac
tuellement et que l'assemblée se soit sépa
ré* «ans avoir pris do deoisio* fenne, il ap
paraît oemnre certam que la grève serait 
décrétée à nouveau, en réponse aux mesures 
coeroitives que prendrait le gouvernement. 

Les nouveaux suspendus 
A l'heure actuelle, le nombre des agents, 

sous-agents et ouvriers des lignes suspen
dus s'élève è 52. La mesure prononcée con
tre certains ouvriers du service des déran
gements téléphoniques a dû être rapportée, 
Ta convocation de leurs chefs de service 
n'ayant pu les' atteindre. 

Parmi les nouveaux fonctionna très frap-
•4a i furent M. Lamarque, commis au Cen
trai UJéfraphlque, un des sept postiers 
déserts au Conseil qui se réunira le 8, et 
I l Cernera, rédacteur à la direction des 
èfTlsos télégraphiques d* la 8*ine, qui s'é
taient rendus e s province afin d'y prendre 
I» parole, le premier à Laval et le second à 
Ouimper. M. T r o u » , directeur des services 
Ulagraphiqaus de Paris, ayant eu ooonai*-
sanoe des propos tenus par eux, a décide de 
les suspendre de leurs fonctions. 

Une réunion a Bordeaux 

Bordeaux. 4 m a i — Le penonnal des 
9- T. T., 72uni en assemblée générale 
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» apposée sur 
US 

i centra-a 
atiques refaflss pour 
•onda. et demandant en Jiroi 

révision tetals des feuilles 
pou» .tous les agents, avec 

réunion 'des Commissions départementale 
e> •entrât» dans le plus bref délai possible 
afin de donner l'avancement auquel le per
sonnel a droit et qu'il attend d'autant plus 
Impatiemment et que ledit tableau aurait 
dû paraître le 1" janvier dernier. 

Ce télégramme est signé pour le person
nel des P. T. T. de la Gironde par M. Brati-
•er, secrétaire du groupe de la Gironde de 

À Toulouse 
Toulouse, è mal. — Le groupe toulou

sain de l'A. G. des P. T. TT, réuni en as 
semblée générale, a voté deux ordres dn 
jour. 

Dans le premier, le groupa, considérant 
que le référendum «est prononcé pour la 
transformation de l'A. G. en Syndicat, dé
cide que le candidat au Congrès de 1909 
sera nettement syndicaliste et devra défen
dre le Syndicat. 

Dans le deuxième, le groupe toulousain, 
considérant que le syndicalisme adminis
tratif ne poursuit pas des fins antipatrioti
ques ou anarchistes, qui concernent les 
groupements politiques et non les organi
sations corporatives, qu'il se propose plus 
simplement de lutter non seulement dans 
l'intérêt des employés, mais surtout dans 
l'intérêt du publie ; 

Considérant qu'il Importe de donner è 
(administration des P. T. T. une forme m-

M. Slmyan n'ira pas à Moulins 

M fui 

i/E 
1er 

jaliei 
itiosj 

iours de muslc. 
Sirayan, en raison de l'agitation actuelle. 

vient œ fslre connaître S la municipalité de 
Moulin» qu il ne pourrait aMiater a sas foies. 

Le personnel do réseau do l'Etat 
si on ne tait pas droit è ses revendications 

In jusqu'à la oreve 
Le personnel du réseau d'Etat a terminé 

hier son Congrès par le vote de l'ordre du 
jour suivant : 

U Congrèi, eonsiaVrssU eue rémaaetpation 
de* travaUUuri nt stra un fou accompli que 
le jour où le prolétariat orgamlti . aura prit 
potiestion des moyen» de sroduelton • ; 

Affirme ton inébranlable attachement à es 
C. 0. T., organe nécessaire de cohésion et d'ac
tion pour la réalisation de cet idéal ; 

S'engage en outre à agir vigoureusement pour 
Vaméiioration da la situation pécuniaire et mo
rale du personnel des chemins de fer de l'Etat, 
surtout pour le relèvement des petit* salaires, 
et considère que, pour et résultat, U peut être 
obligé d'avoir recour* aux pouvoir» public*, qui 
représentent pour lui le patronat ; 
^Mait déclare, d'autre part, qu'il ne renonce 

à aucun moyen d'action susceptible d'aboutir 
à c* rétultmi, et qui, selon les ctrconitance», 
• U as répugne nullement à aller futqu'a ta 
grève ». a la condition qu'élit »ott voté* par 
une majorité conscient» ; 

Décide au surplus de limiter ton action a 
ce* deux objtts, à l'exclusion dé toute tntur-
sion dans le domaine de la phllotophit ou à» la 
poHtiqu». 

Notre souscription 
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rln, S fr. M. 
rt, 10 h-. — 

; fr. «5. — Une PiloUe, 
fr. — Un saint-Séverli 

Mme Isambert, 

A, T., Tours, 
M. M. Cnaussn, 
— M. IfsniMot, 
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Varenn«»-en-Ar»onne, i fr. 50, — Une Enrant de 
Marie, 1 rr. — R. B.. S fr. — A»., s fr, M . — 
Un* T«n»e, » fr. — An., S rr. — A., stmlniruie, 
f fr. — Pour ma fsmtlls et mt i cher» défunt», 
i rr. —. Pour me» vivant», me» mars» st « • * lataa-

Trol» personne» da ¥»n», 5 fr. — 

trtsenrams, 5 rr. — L . . BouislUer. U r . — Ui 
tlalre de Chlcné, t rrV — H7ÏT7 1 frT — Pour UQ» 
»me, 1 r», — Pour que Jeanne prie fésus qu'il 

» rr. - > a « l e > e l n a 7 l t r . « . -~* 
mlU» Se Tsars, 0 n V » . —T)n» 
S rr. — François Ducrocq, Maria, Maurice, Robert et 
Marte-Thérèse, 6 rr. — Tlaston Deiamotte, 1 fr. — 
Marta Delattre, 1 fr. -r- Pour la jeunesse de ma 
parsùss, me» ttamtavms. ma famille, 5 rr. — Une 
famlUs ssrvinnilM, é rr. — Mme Faore-Beneiecn, 
t rr. — Mme Raysaud. 1 rr. — Solange, EUS et 
Nlahel. t rr. 

Un pauvre curé 
— Sert is Arion, . 
s fr. — AusuitlQ» Bald' 
Besessart, 6 fr. — fsequ'e* Ourey, 

- V i e fânlUe dé 
j , i tr. — AJjbé 

COUllDSS, I fr. — M. Lan-

OAfi . VtTZ artfTBS' B',ulo'B̂ T..u.,o,, F'ï 
M>é oiiriler, SS rr. ~ abbé rfleolss, é fr. — 

josépaiss M«run. t» fr. *»• — Lsuû* os i» sans*, 
—tu, t r». — M. -m. & oalllM, t rr. — T«M»e L» 

~- » fr. 10. — aboé Uaaeou, 6 rr. — Aile* Le-
é fr. — Un nia et son père pour le repos d* 

1 rr. — Abbé BoKsontler, 
^ f r , w M. le curé de Pom-

!.V! A. tt K O.", S|nr. O. — "cbarles Mouchoîet. 
ri. — Marin» -Cnavaane», i fr. — TU. Morsau, 

1 rr. — un pauvre ou»é de campagne, t fr. — 
A. P., d» Teurs, i rr. — J. Bsuaalnesq, I tr. — 
Une ramllla d'Av!«*on, 8 rr. — H. Vsrdler, • fr. — 
Pour le retoe de Jêsua eu Frsnre, i fr. — Afnéa 
Pastre, t tr. — E. talondes. S rr. — L. Arnould, 
( fr. 

A»., s rr. — An, de Guingamp, t fr. — An„ s fa. 
— B. S., Bourges, 3 fr. — TJiTWudlr— 
t rr. — Un associé de St-M., 1_fr. 

rame de leur mère. 

»nt et «CTO 
1* bonheur d'une ramllle d» Toureolng, 

de Mortsau. i fr. — An., 
Une télatrlce de Salnt-

_ Emile 
no*» de la o>par, s fr. — 

An., t tr. — Deu* lecteurs de 
1 r r . _ F . M„ 5 fr, — Ur . 
Michel. S fr. — Une rrtnd*mSre, 

{roaeau, s fr. — V»» abo 
n. de BpUd'Anioiit, i tr. au. -~ «tmuieim VUSM>> 

S fr. — ç p e Enfant de Marie vendéenne, t fr. — 
J P g fr — M. Pleuehon. s fr. — J. Bteunou. 
t rr. — Mme l-eeleroq, S fr. — Un ausjôale» et 
deus Jeune» (en», l rr. XS. — Une pauvre veuve 
et deuï JU»71 rrT— An. db Var, éTr. — Une abon
nés 4* la Ôeetm, S rr. — An., S rr. 10. — Un Jeune 
bomme 4* aavtgny. l Or. — An,, t fr. -~ Anv t rr. 
— A. Cnocq'iln, S fr, -^ Que »alnt Michel et Jegnne 
d'Aro nous rendent meilleur», S fr. — B. Camille, 
» tr. — D. RsUsssu. i rr. — An. ds Sedan, S rr. 40. 
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REVUE OES FAMILLES 

Abonnement ; un an, i l fr. — Bt*\, 14 tr. 
le nueadre t i pane 

5, mm BATABB, PAMIS, YlIP 

' ST - ,*-ewv '^ù 

en Turquie 
Exécution et titize condamné» 

Ce matin a Mi lieu, en présence d'une 
foule assez emajdérerile, Vexécutioo de 
treize des meneurs du dernier soulèvement 
religieux e\ réactionnaire. 

Trois oui Me pendus sur le pont de Oa-
la'ta, et plusieurs autres en difléreets en
droits de Stamboul, sur les places Bayadiz 
et Saint»-4ooliie, devajit la maison de la 
Constitution. 

Une tradition turque veut, parait-i*, 
qu'un assassin soit exécuté devant Ta mal
sont de sa victime ; les révoltés ont dono 
subi ta peine capitale devant la maison de 
la Constitution qu'ils avaient tenté d'abolir. 

Révision d* la Constitution 
Le débat sur la revision de la Constitu

tion a donné Heu a une vive discussion à 
la Chambre. 

Voici les principales moduleatioaa a la 
Constitution discutées a la Chambré. 

Le sultan dès son avènement prête ser
ment à la Constitution et au Ghériat devant 
le Parlement : les ministres sont respon
sables collectivement et séparément ; 1e 
sultan nomme seulement le grand vialr et 
le Cheik-ul-Islam. 

Le grand vizir forme le Cabinet qui 
tombe par un vote de méfiance de la 
Chambre contre le grand vizir. 

Pour l'amnistie, H faut une résolution 
de la Chambre ; la censure préventive est 
absolument exclue, les Comités travaillant 
contre l'intégrité et l'union politique de 
l'Etat ou contre la Constitution sont inter
dits ; après deux refus d'un projet du gou
vernement, la Chambre est dissoute, mais 
si la nouvelle Chambre a le même avis que 
la précédente, sa résolution est exécutoire. 

Le Sénat comprend 45 membres dont le 
tiers est nomme par le sultan et les deux 
tiers élus par la Chambre; tous sont nom
més pour neuf ans. 

Les séances du Sénat sont publiques. Le 
droit du sultan d'exiler les personnes dan
gereuses est supprimé. 

Hier, quelques députés chrétiens avalent 
protesté, mais en vain, contre le maintien 
du l'article déclarant l'islam la religion 
d'Etat de l'empire ottoman. 

Dans les couloirs de la Chambre, an con
tinuait a s'occuper de la découverte des 
documents d'après lesquels les réaction
naires auraient préparé pour le 8* avril «n 
massacre des membres du Comité, dee offi
ciers sortis des écoles et des chrétiens. 

Aussi, les députés envisageaient-ils dans 
leurs conversations la question de mettre 
Hamid en jugement, ainsi qu'on en a parlé 
déjà. 

Démission du Cabinet 
Le Cabinet turc a démissionné. 
Il se confirme «rue Hilmi pacha prendra 

le grand vizirat avec Salih pacha au mi» 
nistère de la Guerre. 

La présence au Cabinet de ces deux per
sonnalités est exigée et ne fait aucun 
doute. 

Noran Dounghian effendi serait rem
placé aux Travaux publics par Serviohen 
effendi. 

Abdul-Hamid st Guillaume II 

Le correspondant de ConstantinopJe de la 
Tribuna croit Bavoir que parmi les papiers 
d'Abdul-Hamid on aurait découvert la 
copie d'UUS lettre récemment adressée par 
le sultan à, l'empereur Guillaume II et 
dans laquelle il le suppliait de le tirer de 
la pénible tttemttsn o«t i l se trouvait et lui 
promettait en échange d'imposantes son? 
cessions politiques et financières. Cm aurait 
Uouvé également la réponse de l'empereur 
d'Allemagne. 

Arrestation d» Youssuf pacha 
si ds deux journalistes 

Yousouf pacha, commandant militaire 
d'Erzeroum, à qui on attribue la responsa
bilité du dernier mouvement, est frappé de 
suspension et envoyé a Eraindjlan, quar
tier général du 4' corps d'armée. 

La Cour martiale a lancé un mandat 
d'arrêt contre Djevad bey et Ali-Kemal bey, 
l'un propriétaire et l'autre rédeptenr ea 
chef du journal lk.da.rn.; tous deux se sont 
eniuis à l'étranger. Le journal a suspendu 
sa publication. 
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Le,croiset«saia»ro-liongcoIsi*Z«nfa _ 
«•srti du Pirdeepour Merstna, où.sont déj_. 
^ . ' \ à û c r e dat'onvl»*» de guerre u'ejutres 
'pufc sances. 

Les massacres d'Adana 
,Kt Hun irtetSlrt a reçu cette nouvelle dé-
e navrais* OS Mgr l'évoque arménien 

„ Adana, 1" mai, 
» TOUS lli.ll éUlillBBOnnnl Incendiés et com-

BlMaaMBt détruit*. Population affamée, sans 
abri. Détresse extrême, prière nous secourir. 

» t TERZIAN, évéque d'Adana. » 
Mgr Charmatant supplie les (.mes compatis

santes de lui adresser leurs offrandes, 20, rue 
du Regard, J^ Paris, n les transmettra d'ur
gence par ne. 

Associations âê familles 
Le Journal officiel insère U communication 

suivante : 
« Association des familles du canton de caulx (Haute -Saône) établie au domicile de 

M. Joseph Poirot. But : assurer a l'école, ls 
casa du patriotisme j le respect de la neutra-

' rflfteose, i ». lostitutlaas et des trediuens ISËatP. 

+ N08 AMI8 DÉFUNTS 
JtSUS, KARTS, JOSKPH 

Usa. T *n» et T qutmntttnst, I /Ma 1*07.) 

M. l'abbé A. Garni, ZS ans clerc tonsuré, 
élève du Grand Séminaire d'Ian, pieusement 
décédé a Paris. — M. Albert-Andcrson Lars, 
11 ans, a Paris. 

Le vicomte de Galambart, è Nias. — 
Mme Henri Blarel, née Amélie Mouquet, a 
Saint-Omer, 18 ans. — Mme Georges Martin, 
zélée propagatrice de la bonne presse dans la 
Ligue des Femmes françaises, à Bléré (Indre-
et-Loire). 

RECOMMANDATION 
On recommande plusieurs lntanttons. 

A PARIS 
Voici comment ont été réglées les fêtéf 

du tnduum qui sera célébré en la basilique» 
de Notre-Dame les 14, 15 et 16 mai. 

Le vendredi 14, a 8 heures, messe de? 
communion, avec allocution par S. G. Mon-* 
seigneur l'archevêque de Paris. A S h. 1/f 
du soir aura lieu une réunion destinée spé
cialement eux hommes, auxquels sont ré 
servées les trois grandes nefs de la cathé
drale. M. le chanoine Janvier prononcera 
un discours, qui sera suivi de la precession 
et du salut, 

Le samedi l f mai, lu jpurnfe sera spé
cialement réservée «SX religieuses et au» 
«livre» de dames et de Jeunes filles. A 
8 heures, messe de communion, avec allo
cution par Mgr Jourdan de la Passardière. 
A 4 heures, valut et discours par M. le 
chanoine de G'hfrgues, supérieur des mis 
sionnaires diocésains. . 

Le dimanche 16 mai, & B h. 1/2, 
office capitulaire, procession et messe 
pontificale, célébrée par Mgr l'arche
vêque, qui donnera la bénédiction papale. 
A 2 heures, vêpres pontificales : le 
panégyrique de la Bienheureuse sera prê
ché par Mgr Lecœur, évéque de Saint-
Flour. 

Pendant la durée du tridvum, Notre-
Dame sera décorée avec les tableaux qui 
ornaient Saint-Pierre de Rome le jour de 
la béatification de Jeanne d'Ara. 

Mort ûe l'archevêque de Munich 
Mgr de Met», ateresvtque de Maaleh, est 

mort ce matin, à 11 heures. 
Né à Amorpeol», dieoèee de Wûrsbour»;, le 

18 février 4MB, il avait été promu le 14 mars 
1898. 
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En Asie Mineure 
Le calme règne à Ad ans 

D'après des télégrammes officiels, le 
calme règne maintenant a Dortyol, Djebel 
Bareket et Adana. D'autre part, il y a lieu 
de croire que de nouveau* désordres ont 
éclaté à Erteroum d'où l'en mande que 
plusieurs officiers ont été assassinée. 

ironvxLLEs SUSPEKSIOITS 
Le directeur des postes du Finistère, à la 

suite de discours prononcés à Quimper, a sus
pendu M. Masson, eommis des pestes à Brest 

Le directeur des postas de l'Aude a sus
pendu M. Peyrottes, gardien de bureau è Na--
noen*, en raison d'un discours prononcé a 
Caroassonne. 

. » < * i 

MORT DE « , JEAN GUTOT SE VILLENEtTVE 
Nous apprenons avec un vit regret la mort 

de M OTryot de Villeneuve, ancien député de 
la Seine, qui a sueeombé » use lenerae et dou-
loursuse maladie. Quelques «»pa avant l a l l p 
de U Dréoédenu législature, M. Ouyot de VH-
lenswva avait été viettaaa d'un accident d'aute-
tnchtle dont les ceaeéqueocea. qui ne P*™™na 
pas immédUtement graves, altsrérenfjpeu à 
peu ds santé et finirent par ls eoodamnar à un 

'Tfr iSf f l ' t i i t élu député de Nculfly. an îaW, 
b*ttan7le députe raJical sortant, M Laloge. 
a très ds 1 MO vois ds majorité, M. ouyot de 
Vlûensuve venait d» quitter l'arwéa. vicuae 
comme Unt d'autres des violsaltudes ésseu-
vanus ds Vaffalea Drsym», U avait isndn as* 
épaulettes de capitaine d'état-major peux cou
rir aux premiers rangs de oeux qui se bat-
talent peur l'armée. Son élection à Ta CheSDbre 
le désigna plus directement encore 4 Vsttçn-
Uon publique. Qunuq éclata le scandale des 
fiches; son nom était déjà, popniaire. 

Ls souvenir de cette mémorable et aageiS-
sante séance où M. Uuyot da Villeneuve étala 
i la tribune de la Chambre les turpitudes de 
ta délation dans l'armée est eneore pressât 4 
toutes les mémoires. Aveo une implacable net
teté, M. Ou^ot de Villeneuve écrasa ls général 
André sous'la poids de sa doauraentation qui. 
pas un* rois, n» rut eu défaut. Le roini*tre de 
fa Guerre balbutia de vagues dénégations et 
demanda du temp9 pour SB ranàailner eJars 
que 1» preuve de son ignominie éclatait 4 tous 
les yeux. 

M. Guvot de Villeneuve, désigné par sa sam-
psane d'e salubrité nationale aux haines des 
délateur*, succomba en 1906, oonire la coali
tion des forces formidables déchaînées contre 

"j* . Jean Guyet de Villeneuve était né à Salnt-
Boulie (Cher) en 1864. 

Son frère, M. Camille Ouyot de Vlllaneuva, 
gendre de M. Jacques Piou, est député des 
B»e ses-Alpes. 

LE CONGRES DES CHEMINS M TSM 
Le «0« Oongrès national du Synoicat national 

des travailleurs des oftemina de fax s'est cu-
vert ce matin 4 l'hôtel Moderne, sous la pré-
sidenoe de M. Dnpré, de Perpignan. 250 dé
légués représentant 60 000 syndiqués y Sren-

Anrèîîle vériflcaUon des pouvoirs et leoture 
des rapport» du Conseil d'admtniatratton, la 
Congres a adopté eette adresse de «yrapathl* : 

• A l'ouverture des travaux, les congressistes 
du Syndloat national des chemins de fer **>«*-
sent 'leur» fraternelles sympathies aux orolé-
teires dé teus les pays. Il* adressent égale
ment leur sympathie aux fonctionnaires de 
rSat ee géeeral, et 4 leurs, vaillante cama
rades des postes en particulier, 4 l'cooaaion des 
•ouns de force du gouvernemeht contre le» 
éravaillsur» ooupableS da vouloir maintenir 
lear dignité de travailleur», de penser et 
d'éorlrs librement. 

• Adressent leur* vives marques de solidarité 
aux nombreux emprisonnés dans les prisons ré' 
publicaines pour délits d'opsaion. 

. Affirment hmr toéJsrepJebl* attaosemeat sj 
la C. d. T. et 4 son idéal «e tranitotmséjoa ao-> 
étale. -

Le Congrès s'est occupé ensuite du cas de 
M. Lauger, secrétaire ds la Commission 
d'études des chemins de fer départementaux. 

LES ELEcT^No^ÉVTsSPAGltE 
Madrid, 4 mal. — Les résultaU complcU des 

élections municipales des chefs-lieux des dif
férentes provtnecs sont les suivants : EST oen* 
servateurs, il» répubUcalM, 171 libéraux. 

LlSbQnqc 4 mai. - Les secousses St les 
tremblements de terra accompagné* de Droite 
souterrains oenttaueat dans la région d» 
Ribatajo. 

11 ny a pas de dégtt». 
Reg*Jlc-de-Calabre, 4 mal. — Un» ferta «c-

seoousse aussultoirc s été ressentie ee matin, 
à 10 h, 3» ; elle a été suivi* aussitôt sorte 
d'autres secouâtes très sensibles. 

La population est impressionnée. 
AU MAROC 

Maxagan, i" mal. — Hier, 19 nègres enchaî
nés ont été embarqués 4 destination de Tanger 
et de Pes, M autre* également arrêtas'ont 
versé de l'argent au paena qui les a relâchés. 
Ces nègres, diaprés le magtwen sont destinés a 
l'armée noire de Moulay-Hafld. 

Palais de Justice 
UN J0GE-PRB8IDEHT rAUSSAIRE 

Gaston Rivaud, qui comparait aujoundliul 
'assises de la Saiae peur faux et 

fi . est un anaice areifler de la 
aie qui, p«F Intérim, fut Juge-

président a. Cbanderna«orv.ee-.,qui lui penolV 
e-4.11 dit 4 i audlssca, de rendre 1*1 jagements 

Révoqoé pour fautes graves, fl revhrt en 
Prance où il fut condamné 4 ntx mets d* aev 
sea avee sursie pour abus da •onOenae. 

Sa femme 1 abandonna, emmenant aa nUatte 
en province. , _ 

Il engagea alors une procédure de divorce 
et. sur 1 ordonnance des eltaUon* en cenellla-
tloa, il aJoaU une montiee portant que la 
garde dS la fillette Jul étajt confiée. 

Il se rendit ensuite b Troyes où résidait aa 
femme et, muni de la fausse ordonnance, 
voulut s'emparer de la petite ffilc. 

Le commissaire. requW a ont sénat, eut des 
doqtes, prit des renseignements et arrêta 

bomme 
^affaires qui s'intéMCealt 4 Sa oauae. 

MalbaureuBement, 11 n a pu indiquer le nom 
dd cet Individu. 

Rrvaud a été acquitté. 
L'SFFAIBX KATTIS m , 

On a vu allleur» que le garde de* aoeaûx' 
avait repoussé la requête de M* CbauameL 
avocat de Mattta, tendant 4 l'audition du prési
dent de la République comme témoin dans l'af-

(jdsiou nivauo 

4 la (Jour d'assi 

Justice colonfaîe 

M* fWUam« vient d'écrire 
appels oerrecUennels pour 1 
fine respecter la loi. 

président dee 
«amenda» da 
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L'héritage 
des Qairpré 
EPILOGUE 

tan»»*] 

Le « Monsieur », toujours en habit de 
travail souriait. 11 alla vers eux et leur 
tendit la main. 

— Allons, camarades, fit-il, oest vrai, 
me voila devenu votre maître, mais nous 
resterons bons amis. Je vous garde à mon 
service. Nous ferons fructifier Montéranges 
et tes biens que possédait Gilles Servais, au 
nom de Mme Jeannette.- Ça, régalex-vous 
et qu'on se repose ce soir. Demain nous 
irons aux champs. 

Le lendemain, il fit comme il avait dit et 
il travailla ainsi qu'il avait fait jadis et il 
continua d'habiter Montéranges. 

Bientôt cependant les maçons, les pein
tres, les jardiniers envahirent Clairpré. 

Le jeune châtelain, qni avait recueilli la 
moitié de la fortune de Mme Laetitia, ré
servée jadis par la vieille douairière, dans 
ce suprême espoir d'être un jour utile à 
son petit-fils, ne voulait point cependant 
se rendre encore dans la demeure de ses 

Accessible 4 tous, il continuait d'être le 
camarade de ses gens, ne dédaignant pas 
de manier la faux et de conduire la char
rue. ,. .. 

Mirande applaudissait et se réjouissait 
d'avoir retrouvé le digne héritier des Clair-
pré. 

Seules les femmes entre elles, le soir, en 
chuohotant, se demandaient : 

— Pouquoi donc M. Paul ne retourne-
t-il pas au château? 

Cependant Jean-Napoléon, toutes les 
affaires étant réglées, avait appelé son ne
veu, Pierre MévaL 

— L'abbé, lui avait-il dit. nous partons, 
ma fille et moi, au Vauroux... M. Paul de 
Clairpré, pour qu'on ne soupçonne rien, a 
laissé le presbytère à l'instituteur commu
nal qui l'avait reçu des mains de... Nom 
d'un chien, je ne dirai pas ce nom-là I 
Puisque nous nous en allons, garde, toi, 
l'abbé, notre maisonnette, en attendant que 
M. Paul ait pris des arrangements avec toi. 

— Oui, mon oncle... Vous me rappellerez 
au bon souvenir de M* Serge, et vous 
dires a Mlle Henriette que je connais quel
qu'un qui l'attend ici I 

Paul de Clairpré conduisit les voyageurs 
au chemin de fer. U embrassa affectueuse
ment Mme Jeannette, plus blanche et plus 
défaillante encore. 

—. Mère, lui fit-il, vous dires 4 votre 
fille... que Paul de Clatrpré n'a rien oublié. 

L'arrivée de Mme Jeannette et de son 
père fut un gros événement au Vauroux où 
M* Berge et Henriette Madaline avaient re 
pris leur tranquille existence. 

Les nouveaux venus furent accueillis à 
bras ouverts. 

Mme Jeannette avait apporté la croix 
d'honneur de son père. Klle la plaça dans 
la chambre du vieillard, et, tous les jours, 
comme au temps de sa jeunesse, elle re
commença de la fleurir. 

Le vieux soldat ne parut point trop dé
p a v a . Il s'efforça de calmer son humeur 
expansive ; il renonça aux « nom d'un 
cluen 1 » expressifs. 

Il n'osa plus inîme fumer l'Arbi I 
11" Berge remarqua cet embarras du 

père de Jeannette. 
— Monsieur Napoléon, lui dit-il, vous 

avez dono laissé votre bonne pipe à Mi
rande .' 

— Non. Monsieur Serge, 
— Eli Sien 1 alors t... J'adore la fumée du 

tabac, Monsieur Napoléon. Elle est excel
lente pour la destruction des mites. Vous 
fumerez dans mon cabinet de travail. Mes 
vieux livres no s'en porteront que mieux 
et vous aussi I 

Malgré toutes ses résolutions, Jean-Na-
poleun manifesta sa joie par un « nom 
d'un chien ! « retentissant. 

Et bientôt, la maison s'emplit de nuages 
blpns. 

Mme Jeannette ne quittait point Hen-
nette. 

Et C'était toujours entre elles le même 
nom qui revenait 'lans iours entretiens : 

Paul de l'.lairnré 1 

On était sans nouvelles du jeune homme. 
Seul, l'abbé Méval, dans ses lettres, parlait 
de Mirande, de la restauration du château, 
de la vie simple et laborieuse du nouveau 
maître. 

Mais lui, lui qui avait promis do reve
nir, il ne donnait pas signe de vie I 

Henriette, d'ailleurs, l'approuvait .en 
elle-même. Elle se trouvait neureuse de 
payer d'un peu de sa peine la joie du jeune 
nomme. 

Or un beau jour, M' Berge reçut 
une lettre de Mirande. 

Sa figure s'illumina. 
Mais il ne dit rien jusqu'au moment du 

repas. U ne fit ses confidences qu'au vieux 
Napoléon, qui sauta d'aise en déolarant, 
comme il le faisait aux heures de grande 
émotion : 

— Ça, c'est bien 1 ça, c'est joliment bien 1 
Lorsque le déjeuner fut achevé, à l'heure 

des intimes causeries, tandis que Mariette 
servait le café, M' Berge s'écria sou
dain : 

— Hé I hé 1 il y a du nouveau I 
Jean-Napoléon se renversa sur sa chaise 

et souffla bruyamment une bouffée de fu
mée au plafond. 

Mme Jeannette et Henriette tendirent 
l'oreille, secrètement inquiètes. 

— Petite, fit nonchalamment M' Serge 
a sa nièce, va dono chercher sur mon bu
reau la lettre que j'y al laissée. 

Quand la porte de la salle à manger se 
fut reffrmAe sur Henriette, le vieux no
taire eut un sourire entendu. 

Jean-Napoléon poussa" la familiarité jus
qu'à toucher «lu coude M* Serge, en 
murmurant de sa rude voix : 

Guettons-lii ; vous verrex qu'elle aura 
lu I 

Et, en effet, Henriette Madeline avait lu. 
Mais comment aurait-elle fait pour ne pas 
lire ? 

La lettre était dépliée toute grande avec 
ostentation, et une signature, ferme et vi
goureuse attirait les yeux : Paul de Clair
pré. 

Henriette devint toute pale ; elle prit la 
feuille, qui tremblait dan» ses mains, et 

?uand elle rentra, sous le double regard do 
oan-Napoléon et de M* Serge, elle ee trou

bla tout a fait. 
•— ('.a y est, murmura Jean-Napoléon. 
M' Serge roçut la lettre d'un air indiffé

rent et reprit : 
O.fltt' missive m est arrivée de Mi

rande ce matin. Paul de Clairpré se marie 1 
Henriette, oui o'4t»it point assise en

core, rangea bruyamment une chaise con
tre le mur. _ ' . .„ 

— Mais prends donc ta place, Henriette, 
tu remettras tout en ordre tout a l'heure, 
ordonna le notaire. 

il attendit que la jeune flUe fût en face 
de lui et il continua : 

— Monsieur de Clairpré nous invite a 
son mariage et il me donne quelques dé
tails sur sa future épouse. Elle n'est pas 
rlohe, riche, paraît-il. Elle a surtout, 
comme l'on dit, des espérances. Elle héri
tera peut-être d'une soixantaine de mille 
franos plus une maison et un mobilier qui 
en valent bien autant. Ce n'est pas assuré
ment un vilain parti, et i) faudra répondra 
que nous l'approuvons. N est-ce pas, Hen
riette ï _ . - - . „ 

— Oni, fit snwe effort la Jeune fille. 
Et elle ajouta douloureusement en elle-

même ; 
— Il e raison, bien raison 1 
— Et il ne vous dit pas le nom de sa 

fiancée T questionna Jean-Napoléon dont 
l'Arbi fumait comme une forge. 

— é i ~ si l - Mai* qu as-tu, fillette r 
s'étonna'soudain M* Serge en se levant. 

DéJè Mme Jeannette avait pris Hen
riette et r embrassait maternellement 

_ Tu pleures, petite, tu pleures, fit 
M* Serge. Voyons, rassieds-toi, grande en
fant. Ce mariage n'est pas encore fait. Ce 
sont" des projets en l'air. Il faut le consen
tement du père et celui de U jeune fllle. 
Le père approuve des deux mains. La 
ieune fille. °n n e 8 a i t P a s e n c o r e ' 

— Mais enfin. Monsieur le notaire, en
eore une fois, quelle est cette jeune fllle ? 
blinda Jean-Napoléon. 
gnZ. Ah I voilé I II parait qu'elle habite-. 
1 9 . ï . 'Hein L sursauta plaisamment Jeau-
Naooléon. 

mZ. Qu'elle se nomme... 
__ Vous dites ? continua sur le même 

•nn effaré le vieux briscard. 
_ Henriette Madeline I 
__ Moi ! moi 1 cria en se levant la jeune 

mie et elle retomba suffoquée. Non, non, 
le ne veux pas U Je ne puis pas I 

_- Ah I tu ne veux pas 1 tu ne peux pas 1 
c a n l doute, ce sont les soixante mille 
fiancs et la maison qui te chiffonnent I 
Voila ce que c'est. Adoptes es enfanta I 
Tiens, lis ce papier, petite fllle I 

Le notaire lui tendait lacté d adoption. 
Et signe-le 1 

— P * * 6 ' • . ^ A • • -_ Allon*. embrasse-moi I Quand je n y 

serai plus, tout ce qui est ici est à toi. Oh | 
ne prends pas de ces mines effarées. Je n'ai 
point eneore envie de partir... sans être 
grand-père. Non 1 non I M. de Clairpré me 
demande si je l'autorise a revenir... Qu» 
faut - i l tu i répondre f 

Ce fut Mme Jeannette qui prit la parole : 
_ Dites-lui qu'il vienne, fit-elle. 
Henriette l'implora du regard. 
— Ma dite, commanda Mme Jeannette, 

nous avons tous aaser souffert, pour que 
vous ne refusiez pas aujourd'hui le bon
heur... Vous êtes digne de Paul de Oiair-
pré I... Vous ro'avei appelé votre mère et 
de tout cœur j'ai taché de mériter ce nom... 
Me permettez-vous maintenant d'user du 
droit qu'il me donne ?.. Epouses Paul, 
puisque vous l'aimée... Je vous le de-
i~ ï i 4» Je le veux I 

— Vous aves bien parlé, Madame Jean
nette, conclut M" Serge... Dans huit jours, 
M. de Clatrpré sera notre hôte... 

Et Paul vint a la date fixée et sur le 
seuil de la maison, ee fut M* Serge qui 
lui souhaita la bienvenue. Puis il intro
duisit le jeune homme dans son cabinet 
de travail-

Monsieur, eommenea-t-il asseï rude
ment, J'ai adopté Mlle Henriette Madeline. 
Mais elle est sans fortune, et moi-même Je 
ne puis lui donner présentement aucune 

—"Monsieur, tnterromplt IHul de Clair
pré, laissons de côté ces questions. Vone 
m'avez permis do venir... Je suppose que 
Mlle Henriette me sera accueillante... 

Vous allez entendre la réponse, sourit 
le vieillard. 

Et il ouvrit la porte. 
Au bras de Mme Jeannette, Henriette en

trait. Ce fut la fllle de Jean-Napoléon qui 
parla. 

— Monsieur Paul, dit-elle, vous savez 
que j'aurais voulu pouvoir réparer, coûte 
que coûte, les torts qui vous ont été cau
sés... Je ne l'ai pu jusqu'à présent... Mais il 
me semble qu'aujourd hui Dieu me permet 
de vous offrir cette réparation que j avais 
si longtemps souhaite»'... Je vous donne 
Henriette Madeline de tout mon cosur, 
comme de tout son cceur vous la donne son 
père, M* Serge... Aimez-vous bien tous 
deux et pensez quelquefois 4 nous... 

Aimez-vous bien 1 reprit, comme un 
écho, Jean-Napoléon. 

Puis il commanda militairement : 
Maintenant, embrassez-vous 1... C'est 

fait... demi-tour è droite... suives-moi I 
El il les roridui'lt dans la «eue fleurie 

où était préparé, au milieu des cristaux 
et dee roses, la repas des fiançailles J— 

Mirande est en fête, Mirande n'est que 
lumières, cris, sonneries de cloohes, êchoi 
de fanfares. 

Paul de Clairpré conduit à l'autel Hen* 
ri>U» Madeline. 

U s'avance au bras de Mme Jeannette.. 
Henriette marche aux côtés de maître 
Serge rajeuni. 

Jean-Napoléon vient... tout seul_ se 
croix triomphante sur la poitrine. 

Et tout le pays las s u i t 
La messe dut:, le cortège se dirige vers: 

les grilles encore fermées du château. 
Au-dessus de la grande porte flamboie; 

l'écusson rajeuni des Clairpré : De »inopM 
d flturt ttemoemt. 

Cependant, à l'étonnement général, les 
portes restent closes et bien qu'on sache 
que dans la demeure de ses pères, Paul a 
fait travailler depuis de longs mois, tout X 
semble mort encore. 

Sur la place, le châtelain s'arrête... 
Il prend sa jeune femme par la main, Il 

s'avance vers les grilles... 
Et soudain, celles-ci, du dedans, s'ou

vrent et toutes les fenêtres closes s'ouvrent 
en même temps... 

U y a des fleurs partout. Les deux bat
tants du grand portail laissent voir une 
joejflêêe de verdure. 

E M r p t t transfiguré, tressaille e l 
s'éveille au grand Soleil de la joie et da 
l'amour 1 

Hur la dernière marche avant d'entrer, 
Puul dit à Henriette : 

— Kietto, Hiette, votre petit Jacquot 
d'autrefois, a gui vous demandiez de voué 
protéger quand il serait grand, est aujour-
d'hui votre époux... Depuis longtemps 
Claupré nous attend... mais je n'ai point 
voulu y pénétrer seul... Tout est 4 voua, 
Riette.. Entrez, «mirez la première... Prenea 
possession de votre domaine 1.. 

— Ça, c'est bien, c'«Mst fameusement bienl 
tonna Jean-Napoléon. 

Et ta fils des Clairpré. triomphant asf 
bras de sa jeune épouse, rentra enfin deJa| 
sou lier il âge 1 

FIN 
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